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DV  JOURNAL  DE  PARIS, 
• Du  29  Juillet  1789, 

Contenant: 

Reponfe  de  M.  NecKER  à l'Affemblée 
■ nationale-.  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Lian- 
court , Prejîdent  de  l AJJemblée  nationale , 
à MM.  les  EleUeurs  de  Paris , ùc. , &c. 


-Verfailles,  Mardi  28  Juillet  1789; 
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ETTE  queftion  fi  délicate  de  l’ouvertyre  des  lettres 
arretées  dans  les  mains  de  M.  de  Caflelnau  commen- 
çoit  à être  agitée  arec  beaucoup  de  chaleur  à l’ou- 
verture de  la  fëance  ; les  opinions  très  - oppofées  fe 
combattoient  avec  force  ; il  étoit  fort  douteux  com- 
ment elle  ferbit  décidée.  Les  principes  de  morale  qui 
rendent  le  ïecret  des  lettres  inviolable  , ne  pouvoient 
pas  être  conteflés  par  des  hommes  qui  vont  en  faire 
une  loi  nationale  , & tout  le  monde  avouôit  les 
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principes  & les  regardolt  comme  facrés.  D’un  autre 
côté , on  difoit  que  , . lorfque  la  chofe  publique  efl 
menacée  eft  ménaeée  , les  lettres  qui  font  juHement 
foupçonnées  de  contenir  des 'complots  dangereux  peu- 
vent être  légitimement  ouvertes  ; en  un  mot , les  uns 
envifageoient  la  queftion  comme  elle  doit  1 etre  en 
temps  de  paix , les  autres  comme  elle  doit  l etre  en  • 
temps  de  guerre.  Il  n’y  avoit  donc  réellement  qu’une 
queflion  de  fait  à examiner  : fommes-nous  en  guerre 
ou  fommes-nous  en  paix  ? ^ 

M.  de  Clermonti  Tounerre  eft  venu  mettre  fin  à 
cette  difcuflion  j il  a dit  qu’hier  il  etoit  aile  a Paris  ^ 
que  le  Comité  provifoire  de  l’Hôtel-de-Ville  avoit  ou-“ 
vert  le  paquet  ; que  lui-même  avoit  lu  la  lettre  quj 
excitoit  tant  d’inquiétudes , & qu’il  afl'uroit  a 1 AfTem- 
blée  Nationale  qu’elle  ne  contenoit  rien  dont  on  pût 
s’alarmer  , qu’il  n’y  a rien  vu  que  des  complimens 
vagues  pour  la  perfonne  à qu’elle  efl  adrefîée. 

Toute  la  chaleur  des  efprits  efl  tombée  à- ces  mots  » 
& on  n’a  plus  parlé  de  la  queflion.  La  motion  même 
à laquelle  elle  avoit  donné  lieu  a été  mife  de  côté  ^ 
quoiqu’elle  fut  générale  dans  fon  objet  , quoiqu’elle 
demandât  un  dépôt  pour  tous  les  papiers  indlftinéle- 
ment  qui  regardent  les  affaires  aduelles , & qui  pour- 
roient  infpirer  des  craintes. 

M.  le  Préfident  a donné  alors  communication  à 
l’Affemblée  de  deux  oouv  elles  qui  ont  long  • temps 
occupé  les  efprits. 

M.  l’A^bé  de' Galonné,  Suppléant  de  M'elim  4 
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’ l’Affemblée  Nationale,  a été  arrêté  à Nogent  fur  Seine. 
On  lui  a demandé  s’il  avoit  un  palTe-port , il  n’en  avoit 
point  ; fon  nom , il  s’efl  ditf  Anglois  ; où  il  alloit  , il  a 
répondu  à Spa.  On  a fouillé  dans  fon  porte-feuillé  , 
on  a trouvé  quelques  papiers  écrits  en  anglôis  , des 
chanfons  & une  lettre  adrelTée  à M.  l’Abbé  de  Galonné. 

■ Quelqu’un  alors  a cru  le  reconnoître  à travers  tous  ces 
déguifemens  : il  n’a  pu  garder  long-temps  le  mafqué  ^ 
& a tout  avoué.  Le  Comité  Municipal  de  Nogent  fur 
Seine  Ca  prii  de  refier  dans  cette'  Ville  fous  bonne  & 
fûre  garde. 

Il  a envoyé  procès-verbal  de  ces  circonftances  au 
Préfident  de  l’Affemblée  Nationale  , en  demandant  à 
l’AfTemblée  s’il  rendroit  ou  non  , la  liberté  à M. 
l’Abbé  de  Galonné.  ' ^ ) 

Dans  le  même  inftant , le  Prélîdent  a lu  ûriè  lettre 
M.  l’Abbé  Maury  , qui  a aufîî  été  arrêté  à Péronnè  > 

' lieu  du  Bailliage  dont  il  eft  Député. 

M.  l’Abbé  Maury  dit  dans  fa  lettre , qu’il  n’étbî^ 
allé  à Péronne  que  pour  faire  changer  le  mandat  îjn- 
* pératif  dont  les  Commettans  l’avôient^ chargé',' ’ & qui 
ne  pouvoit  plus  recevoir  d’exécution. 

Le  Comité  Municipal  de  Péronne  dit  ,,  ans  x)n 
procès  «verbal , que  M.  l’Abbé  Maury  tra\erfb  >;  la 
Ville , & qu’il  demandoit  des  chevaux  de  poi  e , pour 
aller  plus  loin. 

On  a été  long-temps  à déterminer  quel  parti  rAfTem- 
blée  Nationale  devoit  prendre  dans  ces  circonftances. 
On  a beaucoup  difeuté  ; cependant  il  n’y  avoit  pas  au 
fond  beaucoup  de  diverhfé  dans  les  opinions,  Touf  le 
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monde  fentolt  qu’il  étoit  impoflible  de  ne  pas  réclamer 
liberté  de  deux  hommes,  de  deux  citoyens  arrêtés  fans 
être  accufés  d’aucun  délit,  dont  l’un  étoit  député  & 
déjà  en  adivité  , dont  l’autre  étoit  un  Suppléant  & 
pouvoit  à chaque  inflant  devenoit  un  Député  effeéhf. 

On  a dit  , à la  vérité  que  M,  l’Abbé j.  de  Galonné 
déguifoit  fon  nom  & fon  état , qu’il  avoit  été  trouvé 
fans  palTe-port. 

Mais  ont  a répondu  que  nul  citoyen  n’a  voit  befoin 
de  palTe-port  pour  voyager  dans  le  royaume , & que 
dans  beaucoup  de  circonftance  on  pouvojt  cacher  fon 
nom|  & fon  état,  non  pour  faire  du  mal , mais  pour 
en  éviter. 

On  a demandé  pourquoi  M.  l’Abbé  Maury  avoit 
quitté  fon  polie  de  Député  ; pourquoi  il  étoit  allé  à Pé- 
ronne  , lorfqu’il  pouvoit  demander  d’autres  mandats 
en  reflant  dans  l’AfTemblée  Nationale. 

Mais  enfin  le  vœu  prefqu’unanime  de  l’AfTemblée 
a autorifé  le  Préfident  à répondre  aux  deux  lettres 
de  Nogent  & de  Péronne,  & à demander  que  M. 
l’Abbé  de  Galonné  & M.  l’Abbé  Maury  fulTent  rem.is  - 
en  liberté. 

M.  le  Gomte  de  Montmorin  avoit  adreffé  à M. 
le  Préfident  une  réponfe  de  M.  Necker  à la  lettre 
que  l’AfTembléei  Nationale  ]ui  avoit  fait  écrire , pour 
l’engager  à venir  reprendre  fa  place  dans  le  Miniflere. 
M.  le  Préfident  a fait  leélure  de  cette  réponfe,  conçue 
dans  les  termes  fuivans,  en  annonçant  que  M,  de 
Montmorin  l’a  voit  affuré  que  M,  Necker  feroit  à Ver- 
failles  Mercredi  ou  Jeudi, 
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Réponfe  de  M.  NeckeR  à rAJfembléc 
Nationale, 

• 

, » Meilleurs , fenfîblement  ému  par  de  longues  agi- 
tations, & confidérai'it  déjà  de  près  le  moment  où  ü 
eft  temps  de  fonger  à la  retraite  du  monde  & des 
affaires  ; je  me  préparois  à ne  fuivre  plus  que  de  mes 
vœux  ardens , le  deflin  de  la  France  & le  bonheur 
d’une  Nation  à laquelle  je  fuis  attaché  par  tant  de 
liens , lorfque  j’ài'  reqii  la  lettre  dont  vous  m’avez 
honoré*  Il  eff  trop  hors  de  mon  pouvoir  , il  eû  au- 
deffus  de  mes  foibles  moyens  , de  répondre  digne- 
ment à cette  marque  fî  précieufe  de  votre  eftime  & 
de  votre  bienveillance  ; mais  je  dois  au  moins  , 
Meilleurs^  vous  aller 'porter  l’hommage  de  ma  ref- 
peélueufe  reconnoiffance.  Mon  dévouement  ne  vous 
efl  pas  néceffaire  , mais  il  importe  à mon  bonheur  dê 
prouver  au  Roi  & à la  Nation  Francoife  que  rien  ne 
peut  ra'ilentir  un  zele  qui  fait  depuis  li|Uodg-temps 
l’intérêt  de  ma  vie. 

Je  avec  refpeél,  Meilleurs , votre',  8:c. 

Signé  Necker. 


M.  Target  a demandé  à l’Affembîée  la  permiffiort 
de  lui  foumettre  demain  une  nouvelle  déclaration  des 
Droits  dont  il  efl:^  l’Auteur  , & aucun  Député  n a 
f)u  lui  refufêr  une  permiffion  que  tous  ’ ont  droit 
d’obtenir. 
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HOTEL-DE-VILLE. 

Assemblée  générale  des  Électeurs. 
Extrait  d&s  Délibérations  du  %y  Juillet 

L’A^îemblée  a arrêté  de  rendre  publiques,  par  la 
voie  de  Timpreflion , les  Lettres  suivantes  qui  lui  ont 
été  adrefTées  par  M.  le  Duc  de  Liancourt,  Prélîdent 
de  TAlTemblée  nationale.  Signé  Bertolio  ; Liesse, 

Lettre  de  M,  le  Duc  DE  Liancourt  , Prépdent  de 
r J Jf emblée  nationale  à MM,  le\  Electeurs  de  la 
Ville  de  Paris.  Verfailles , le  27  Juillet. 

L’AlTemblée  nationale  me  charge , Meilleurs , d’avoir 
l’honneur  de  vous  envoyer  une  Lettre  de  M.  le  Comte 
de  Montmorin , & celle  de  M.  de  Dorfet  qui  y étort 
jointe  ; elle  a penfé  que  la  communication  de  ces  deux 
liCttres  devoit  être  de  la  plus  grande  importancce  pour 
la  Ville  de  Paris. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Lettre  de  Æ le  Comte  de  Montmorin  ^ à M.  le 
Préjident  de  l^Âjfemblée  nationale, 

Verfailles,  k 27  Juillet  1789. 

M.  LE  Pr  É SIDENT  , 

M.rAmbaUadeur  d’Angleterre  m’a  prié  inftamment 
d’avoir  l’honnenr  de  vous  communiquer  la  Lettre  ci- 
jointe  ; j’ai  cru  d’autant  moins  pouvoir  ne  refufer  d 
fes  inllances , qu’il  me  prévint , en  effet , verbalement 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Jtûn , d’un  com- 
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plot  contre  le  port  de  Bref!:.  Ceux  qui  le  médîtoîeftt 
demandoient  quelques  fecours  pour  cette  expédition^ 
& un  afyle  en  Angleterre.  M.  l’AmbafTadeur  ne  me 
donna  aucune  indication  relative  aux  auteurs  de  ce 
projet,  & m’aflura  qu’ils  lui  étoient  abfolument  in- 
connus. Les  recherches  que  j’ai  pu  faire,  d’après  des 
des  données  auffi  incertaines,  ont  été  infrudueufes 
comme  elles  dévoient  l’être,  & j’ai  été  dans  le  temps' 
obligé  de  me  borner  à engager  M.  le  Comte  de  la 
Luzerne  à prefcrire  au  Commandant  de  Breflles  pré- 
cautions les  plus  multipliées  & la  vigilance  la  plus 
exade. 

J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

Lettre  de  M.  le  Duc  de  Dorfet , Amhajjadeur  dH An^ 
gleterre  en  France , à M,  le  Comte  de  Montmorin, 

Paris,  ce  26  Juillet  1789. 

Monsieur, 

Il  m’ed:  revenu  de  plulieurs  côtés  qu’on  cherchoit 
à indhnuer  que  ma  Cour  avoit  fomenté  en  partie  les 
troubles  qui  ont  affligé  la  Capitale  depuis  quelque 
temps  ; qu’elle  profitoit  de  ce  moment  pour  armer 
contre  la  France,  & que ‘même  une  Flotte  étoit  fur- 
ies Côtes  pour  coopérer  hofhlement  avec  un  parti 
■ pe  mécontens  ; tout  dénués  de  fondement  que  foient 
ces  bruits , ils  me  paroiffent  avoir  gagné  l’Affemblée 
nationale  ; & le  Courier  national , qui  rend  compte 
des  féances  des  23  & 24  de  ce  mois  ; laiiTe  des  foup- 
qons  qui  me  peinent  d’autant  plus  , que  vous  favez , 
iMonfieur,  combien  ma  Cour  efl  éloignée  de  1er  mériter. 


Votre  Excellence  fe  rappellera  plufîeurs  coiiverfa- 
tions  que  j’eus  avec  vous  au  «ommencement  de  Juin 
dernier , le  complot  affreux  qui  avoit  été  propofé  re- 
lativement au  Port  de  Breft , l’empreffement  que  j’ai 
eu  à mettre  le  Roi  & fes  Minières  fur  leurs  gardes , 
la  réponfe  de  ma  Cour , qui  correfpondoit  lî  fort  à 
mes  fentimens  , & qui  repouffoit  avec  horreur  la  pro- 
portion qu’on  lui  faifoit  ; enfin , les  affurances  d’atta- 
chement qu’elle  répétoit  au  Roi  & à la  Nation  ; vous 
me  fîtes  part  alors  de  la  fenfîbilité  de  Sa  Majefîé  à 
cette  occafîon. 

Comme  ma  Cour  a infinimem  à cœur  de  conferver 
la  bonne  harmonie  qui  fubfîfîe  entre  les  deux  Nations , 
& déloigner  tout  foupçon  contraire,  je  vous  prie^* 
Monfîeur , de  donner  connoiffance  de  cette  Lettte  , 
fans  aucun  délai , à M.  le  Préfîdent  de  l’Affemblée 
nationale  ; vous  fentez  combien  il  efî:  effentiel  pour 
moi  qu’on  rende  jufîice  à ma  conduite  & A celle  de 
ma  Cour , & de  chercher  à détruire  Teffet  des  infî- 
nations  infîdieufes  qu’on  a cherché  à répandre. 

Î1  importe  infiniment  que  l’Affemblée  Nationnale 
connoiffe  mes  fentimens  ; qu’elle  rende  jufîice  à ceux 
de  ma  Nation  & à la  conduite  franche  qu’elle  a tou- 
jours eue  envers  la  France  depuis  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur d’en  être  l’organe. 

J’ai  durant  plus  à cœur  que  vous  ne  ^perdiez  pas 
un  mflant  à faire  ces  démarches , que  je  les  dois  à mod 
caraéiere  perfonnel , à ma  patrie , & aux  Anglois  qui 
font  ici  , afin  de  leur  éviter  toutes  réflexions  ulté- 
rieures à cet  égard. 

J’ai  rhdnneur  d’être,  ‘ 


